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Prologue



Novembre

— J’ai un fils.

Ces mots, Zack les prononça à voix haute, comme s’il cherchait ainsi à s’imprégner d’une réalité abstraite. La douleur, elle, était bien concrète. Les blessures qui l’avaient conduit à cet hôpital le faisaient terriblement souffrir, et malheureusement, il ne serait pas rétabli avant de longs mois.

Après avoir changé de position en grimaçant, il relut la lettre. La date à laquelle elle avait été écrite remontait à trois mois. Pourquoi l’acheminement avait-il été aussi long ? Sans doute parce qu’il travaillait sur un chantier de construction situé en plein désert, au Moyen-Orient. Quelle importance, d’ailleurs ? Aurait-il été moins choqué si ce courrier lui était parvenu plus tôt ?

Qui sait, peut-être aurait-il évité cette mine antipersonnel. Peut-être aurait-il été suspendu au téléphone, en train de poser des questions essentielles, au moment où l’explosion avait eu lieu…

— J’ai un fils, et il s’appelle Daniel, répéta-t-il à voix basse.

— Vous m’avez parlé ?

Le visage de l’infirmière apparut par la porte entrebâillée.

— Tout va bien ? reprit-elle. Vous voulez un autre analgésique ?

— Tout va bien !

Agacé d’être dérangé, Zack s’était exprimé d’un ton plus sec qu’il ne l’aurait voulu. Il souhaitait relire cette lettre au calme, essayer de comprendre, d’assimiler les informations pour le moins détonantes qu’elle contenait.

Alice Blair avait été sa petite amie lors de son dernier long séjour aux Etats-Unis. Ils avaient passé quelques mois ensemble, jusqu’à ce qu’il accepte un autre contrat à l’étranger. S’ils n’avaient pas partagé un grand amour, ils avaient toutefois vécu des moments très agréables. Alice était dotée d’un esprit vif et d’une beauté qui attirait bon nombre de regards masculins.

Ils ne s’étaient pas revus. Et voilà qu’il apprenait qu’elle avait quitté ce monde ! Cela relevait presque de l’impossible. Après son départ pour le Moyen-Orient, pas une seule fois elle n’avait cherché à entrer en contact avec lui. Pas même pour lui annoncer la naissance de leur fils.

Zack serra la lettre entre ses doigts, bouleversé. Heureusement que Brittany, la sœur de la jeune femme, avait décidé de l’informer de ces événements ! Dans sa lettre, elle lui expliquait qu’elle n’avait jamais approuvé la décision d’Alice. Elle considérait pour sa part qu’un enfant devait connaître son père, et, après avoir pesé le pour et le contre, avait fini par lui écrire peu après le décès de sa sœur.

Il se raidit. Comment Alice avait-elle pu garder le silence sur un sujet aussi capital ? Comment avait-elle pu, cinq ans plus tôt, lui cacher qu’elle portait un enfant de lui ?

Du moins avait-il maintenant la possibilité de se lancer à la recherche de ce petit garçon, qui représentait son unique famille au monde. Cette pensée était déconcertante. Depuis longtemps déjà, il s’était fait à l’idée de passer sa vie seul. Il avait certes des amis, mais personne de proche, puisque son enfance et son adolescence s’étaient déroulées dans des familles d’accueil. Aucune relation ne résistait à une installation dans un autre quartier, une autre ville, parfois même une autre région. Arrivé à l’âge adulte, son métier avait continué à le mener de pays en pays. De solitude en solitude.

Il vivait en nomade. Sans domicile, sans famille.

Mais il aurait pu s’occuper de cet enfant s’il avait eu vent de son existence !

Le monde des enfants lui était pourtant inconnu. A trente-quatre ans, il n’avait jamais songé sérieusement à se marier ou à fonder une famille. Le métier qu’il exerçait ne se prêtait d’ailleurs pas à ce genre de projet. Partir pour deux ans dans des lieux inhospitaliers, dans le but d’y construire des routes, des ponts, des barrages, n’était pas très propice à la vie de famille.

Bien calé contre ses oreillers, Zack essaya d’imaginer son fils. Le petit garçon devait avoir quatre ans à présent. Lui-même avait du mal à se rappeler sa petite enfance. A quatre ans, il avait déjà été placé dans sa première famille d’accueil, avec d’autres enfants. Les souvenirs de cette époque-là restaient néanmoins très flous. A quoi pouvait bien ressembler un garçon de quatre ans ?

Il en arriva tout naturellement à s’interroger sur la famille qui avait recueilli son fils. Ces gens croyaient-ils que leur fils adoptif avait été abandonné par son père ? Savaient-ils qu’une heure à peine plus tôt, il ignorait tout de l’existence de cet enfant ?

Zack se redressa. Il devait absolument retrouver ce fils. Le voir. S’assurer que les gens qui l’avaient accueilli s’occupaient bien de lui, qu’il était heureux avec eux. Et en sécurité. A priori, il n’avait aucun souci à se faire. Les services sociaux rendaient sans doute régulièrement visite aux familles adoptives.

Si son état de santé s’améliorait encore, il rentrerait aux Etats-Unis la semaine suivante. Les diverses opérations chirurgicales qu’il avait subies l’avaient vidé de toute son énergie. Il luttait pour se rétablir, mais ne serait pas apte à reprendre son activité avant quelques mois.

Ce qui lui laissait le temps de retrouver son fils, de vérifier qu’il se portait bien. De voir aussi le petit être qu’ils avaient conçu, Alice et lui. Cet enfant avait-il hérité de ses cheveux bruns, ou bien des cheveux blonds de sa mère ? Etait-il plutôt craintif ou intrépide ?

Zack serra la mâchoire. Les adoptions étaient en général confidentielles. Avait-il une quelconque chance au monde de retrouver ce jeune garçon dont il était le père ?

Il prit le bloc de papier à lettre et le stylo que l’infirmière venait de lui apporter. La moindre des choses consistait à remercier Brittany de l’avoir informé de la situation.

Qui sait ? La brusque nouvelle l’aiderait peut-être à se remettre plus vite sur pied. Une tâche de la plus haute importance l’attendait désormais : retrouver son fils.




Avril

— Voici le rapport.

Ben Abercrombie posa un dossier sur le bureau et le fit glisser dans sa direction.

— Ça a pris plus de temps que prévu, reprit-il, mais comme vous le savez, l’accès aux fichiers d’adoption est difficile. Voici donc ce que j’ai trouvé, monsieur Morgan. Votre fils a été adopté par T.J. et Susan Johnson, de New York City. J’ai retrouvé Mme Johnson. Son mari a été tué il y a deux ans par un type qui conduisait en état d’ébriété.

Zack prit le dossier et l’ouvrit. En première page se trouvait la photo d’un petit garçon. Une photo, zoomée, un peu floue, mais sur laquelle il pouvait distinguer la couleur de cheveux du jeune garçon : brune, sans l’ombre d’un doute.

Il paraissait si petit… Trop petit pour son âge ? Difficile à dire. Quelle taille un enfant de quatre ans pouvait-il bien avoir ?

Les sourcils froncés, Ben désigna le dossier d’un geste du menton.

— Alors, comment allez-vous vous y prendre maintenant ? Envisagez-vous de vous présenter un jour à l’improviste, et de demander à voir votre fils ?

Zack secoua la tête.

— Quoi que vous puissiez penser, cette situation me touche beaucoup. Pour rien au monde je ne voudrais perturber ce garçon ou l’inquiéter.

Enfant, n’avait-il pas lui-même cruellement manqué de sécurité ? Lorsqu’il arrivait dans une nouvelle famille, il ne savait jamais combien de temps il allait y rester. Et il ferait tout pour éviter à son fils la panique qu’il avait éprouvée.

— Je veux seulement m’assurer qu’il va bien, reprit-il, et qu’il ne manque ni d’amour ni de soins.

Le détective privé se laissa aller contre le dossier de son siège.

— Apparemment, la mère fait son possible. Même si depuis le décès du mari, elle a été obligée de revoir leur train de vie à la baisse. Il était avocat et gagnait très bien sa vie. Elle s’est maintenant installée avec l’enfant dans un quartier beaucoup moins chic, et a repris un emploi. En tout cas, elle semble être une bonne mère, et l’enfant a d’ailleurs l’air plutôt heureux. Il est assez tranquille, différent de la plupart des gamins de cet âge-là. Mais chacun a sa propre personnalité…

— Elle vous a donc fait bonne impression ?

Zack ne se rappelait pas sa propre mère. Parmi toutes celles qui l’avaient accueilli, sa préférée avait été Allie Zumwalt. Si seulement Daniel pouvait avoir une mère aussi douce et agréable qu’Allie…

Ben hocha la tête.

— Elle fait de son mieux.

— Que voulez-vous dire au juste par là ? insista Zack.

— Comme je vous l’ai expliqué, elle travaille, et confie donc l’enfant à une vieille dame qui habite l’immeuble. Un immeuble un peu vétuste, situé dans un quartier où il vaut peut-être mieux éviter de trop se promener à la nuit tombée.

— Vous pensez qu’ils devraient déménager ?

— Il faudrait pas mal d’argent pour qu’ils retournent vivre dans le quartier où ils étaient installés avant. New York n’est pas une ville très bon marché.

S’il était bien quelque chose dont Zack ne manquait pas, c’était d’argent. Il dépensait peu, et avait amassé une petite fortune en travaillant à l’étranger, avec toutes les primes liées à ce métier, exercé souvent dans des conditions très difficiles. En outre, cet argent fructifiait grâce à de judicieux placements.

Il reporta son attention sur la photo de l’enfant. Le reconnaîtrait-il, s’il le croisait quelque part, dans la foule ? Les liens du sang existaient-ils vraiment ? Etaient-ils assez forts, pour permettre à des membres d’une même famille de se reconnaître ? La découverte de l’existence de ce fils était réellement incroyable et merveilleux. Et Alice n’aurait jamais dû garder le silence sur cette naissance.

Il referma le dossier et se leva.

— Je vous remercie, dit-il en tendant la main au détective.

— Je reste à votre disposition pour quoi que ce soit d’autre.

Zack hocha la tête et quitta le bureau.

En attendant d’être complètement rétabli, il logeait dans un petit hôtel proche de Central Park. Une petite marche lui ferait le plus grand bien. Lorsqu’il n’abusait pas de ses forces, il se déplaçait sans claudiquer. Il avait cependant l’épaule toujours un peu raide.

Quand il eut regagné sa chambre, il s’assit sur le lit et lut attentivement le rapport rédigé par le détective privé. Une fois le dossier refermé, il décida de prendre rendez-vous chez un notaire. Il léguerait ses biens à son fils. Même s’il ne le rencontrait jamais, Daniel saurait un jour que son père biologique s’était soucié de lui.










1.


Susan Johnson avait du mal à respirer. Du mal à réfléchir avec logique. Oppressée, elle fendait la foule qui marchait d’un pas pressé sur le trottoir de l’avenue new-yorkaise.

Comment un petit garçon pouvait-il disparaître aussi vite ? Comment était-ce possible que personne ne remarque qu’il était seul, ne décide de se lancer avec lui à la recherche de sa mère ? Lorsqu’elle le retrouverait, elle ne le quitterait plus du regard. Plus jamais !

Cela relevait de l’impossible, bien sûr, mais dans son état d’affolement, elle ne parvenait pas à réfléchir posément.

Où était Danny ?

Les yeux grands ouverts, elle avançait en regardant autour d’elle, priant le ciel pour que l’enfant réapparaisse vite, très vite.

— Pensez-vous qu’il aurait essayé de traverser seul l’avenue, malgré cette circulation ? lança l’institutrice, un peu essoufflée.

Celle-ci, qui avait aussitôt décidé de l’accompagner, peinait à la suivre.

— Non. Enfin… je n’en sais rien ! S’il a cru reconnaître son père sur le trottoir d’en face, ce n’est pas impossible. Je lui ai toujours dit qu’il fallait regarder des deux côtés avant de traverser, et surtout de ne jamais le faire quand le feu est rouge, mais il n’a que quatre ans…

Et les hommes grands, aux cheveux châtain clair, attiraient toujours son attention. Depuis le décès de Tom, Danny n’avait cessé de le chercher. Les enfants de cet âge-là ne saisissaient pas bien tout le sens de la mort, comme on le lui avait expliqué.

Susan manqua de trébucher. Comment Danny avait-il réussi à s’enfuir ? La cour de l’école était clôturée, et la porte aurait dû être fermée ou surveillée par un adulte. L’enseignante avait-elle le dos tourné lorsqu’il avait décidé de s’échapper ? Pendant combien de temps ?

Où était-il ?

Se seraient-elles engagées dans la mauvaise direction ? En quittant l’établissement, son fils était-il parti vers la droite ou plutôt vers la gauche ? Elle avait opté pour la gauche, car c’était le chemin qu’ils empruntaient pour rentrer chez eux — un terrain donc familier pour Danny.

Mais s’il avait suivi un étranger qui ressemblait à son père, il avait très bien pu partir dans le sens inverse sans y prêter la moindre attention. Et dans ce cas-là… elle était en train de s’éloigner de son fils au lieu de s’en rapprocher !

Prise de panique, elle s’arrêta net et retint son souffle en balayant du regard les alentours. Elle ne savait plus quoi faire.

Où était son fils ?

Son fils adoré errait en ce moment même dans les rues de New York, à la merci de n’importe quoi, de n’importe qui. Et si… si quelqu’un l’enlevait ? Si elle ne le revoyait plus jamais ?

Elle sentit ses jambes vaciller sous elle, et, les poings serrés, inspira à petits coups.

— Qu’y a-t-il ? lança l’enseignante.

Elle lâcha un soupir.

— Je m’interroge. Supposons qu’il soit parti dans l’autre sens ? Voyons, répétez-moi ce qui s’est passé exactement, pour que j’essaie de deviner combien de temps s’est écoulé entre le moment où il s’est enfui, et celui où vous avez découvert son absence.

Toutes ces informations lui avaient été fournies à son arrivée à l’école, mais elle les avait à peine écoutées, pressée comme elle l’était de se lancer à la recherche de Daniel.

— Quand vous êtes venue le chercher, nous avions constaté sa disparition depuis moins de cinq minutes. Mme Savalack, qui aidait la petite Sarah à se moucher, tournait le dos à Danny. Elle ne se doutait pas qu’il partirait sans vous ! Dès qu’elle a placé les derniers enfants sous bonne garde, elle est partie à la recherche de Danny. Dans la direction opposée à la nôtre. Donc, normalement, nous devrions le retrouver…

Normalement. Incapable de proférer la moindre syllabe, Susan hocha la tête avec raideur. Elle regardait de nouveau autour d’elle quand un homme qui marchait bien plus lentement que la plupart des passants éveilla son attention. Grand, bien bâti, il avait des cheveux de jais et le teint mat. Avec sa démarche tranquille, il dégageait une impression de calme qui contrastait avec le reste de la population. Il portait une tenue sport, mais de qualité. Bien plus élégante que celles qu’arboraient les habitants de son quartier.

Elle tressaillit, sidérée par la nature de ses pensées. Comment pouvait-elle se laisser aller à de telles considérations, en pareilles circonstances ? Elle s’aperçut alors qu’elle avait avancé vers lui.

— Excusez-moi… Auriez-vous croisé sur votre chemin un petit garçon de quatre ans ? Tout seul…, ajouta-t-elle d’une voix étranglée.

L’inconnu haussa légèrement un sourcil.

— Tout seul ?

— Oui, il a échappé à la surveillance du personnel de l’école, et nous ne savons pas de quel côté il est parti…

Il secoua la tête.

— Je n’ai vu aucun enfant de cet âge-là, seul, sur ma route.

Croisant et décroisant nerveusement les mains, Susan lui exposa en quelques mots la situation.

— Comme personne ne l’a vu partir, nous ne savons pas quelle direction il a prise. L’école se trouve là-bas, dit-elle, désignant le petit bâtiment rouge brique, situé au bout du pâté de maisons. Je… j’espère qu’il n’a pas cherché à traverser.

Elle frémit. La circulation était certes moins dense qu’en plein centre-ville, mais présentait d’indéniables dangers pour un enfant de cet âge-là. Un motard pressé, déboîtant soudain, pouvait ne le voir que trop tard.

— Mm…, fit l’inconnu avec un bref hochement de tête. Quelqu’un s’est-il lancé à sa recherche dans la direction opposée ?

L’enseignante ne laissa pas à Susan le temps de répondre.

— Oui, l’une de mes collègues. Mais comme je ne la vois pas revenir, j’imagine qu’elle n’a pas encore trouvé Danny.

— Danny ? répéta l’homme d’une drôle de voix.

Susan se tourna vers lui, le regard embué de larmes.

— Mon fils, Danny. C’est lui qui s’est enfui. Il faut que je le retrouve ! Oh Seigneur, je ne peux pas le perdre lui aussi…

— Je vais vous aider, déclara-t-il alors d’une vois à la fois ferme et rassurante. Je m’appelle Zack Morgan. Il se trouverait donc dans cette rue ?

— A moins que… que quelqu’un ne l’ait enlevé ?

La voix de Susan était à peine audible lorsqu’elle prononça ces derniers mots, et un frisson d’horreur la parcourut tout entière.

Zack, qui s’était rapproché d’elle, lui posa doucement la main sur le bras. Ce geste tout simple l’apaisa un peu.

— Je marche dans cette avenue depuis un certain temps, et je n’ai assisté à aucun enlèvement, fit-il avec un sourire réconfortant. Et, comme je vous l’ai déjà dit, je n’ai croisé aucun petit garçon sur ce trottoir. S’il avait décidé de traverser seul, j’imagine qu’un adulte serait intervenu…

Après quelques secondes d’hésitation, Susan hocha la tête. Elle tenait à Danny comme à la prunelle de ses yeux. Elle allait le retrouver. Personne ne l’avait enlevé. Il cherchait Tom, rien de plus.

Trois minutes à peine plus tard, elle reconnaissait la silhouette de Mme Savalack qui avançait vers eux, nantie d’un petit garçon qu’elle tenait par la main.

Incapable de se contrôler, Susan fondit en larmes et courut vers son fils.

— Oh Danny ! s’exclama-t-elle en le serrant fort dans ses bras. Tu m’as fait une peur épouvantable… Ne refais plus jamais ça, mon cœur. Compris ? Plus jamais !

— Arrête, m’man… tu m’étouffes, protesta Danny en essayant d’échapper à son étreinte.

Susan s’immobilisa, puis posa les mains sur les épaules de son fils avant de s’écarter de lui pour le regarder droit dans les yeux.

— Danny… tu ne dois pas quitter l’école tant que je ne suis pas venue te chercher !

La mine triste, il baissa la tête.

— Je croyais avoir vu papa. Mais… c’était pas lui.

Sans le quitter du regard, Susan souleva le menton du garçon.

— Ton papa est mort, Danny. Il n’est plus sur cette terre, donc tu n’as aucune chance de l’y retrouver. Il t’aimait de tout son cœur, mais il n’est plus là. Il est au ciel, maintenant.

— Non ! rétorqua Danny, la mine butée. Je veux mon papa !

Ses lèvres tremblaient lorsqu’il se tourna vers l’inconnu qui venait de s’accroupir à côté de lui.

— Bonjour, fit Zack.

Pour toute réponse, l’enfant le gratifia d’un regard noir.

— Je pense que tu devrais écouter ta maman, reprit gentiment Zack. Elle a eu peur que tu te perdes ou que tu te fasses mal.

Il tendit la main vers la mèche de cheveux noirs qui barrait le front de l’enfant, et la repoussa en arrière.

— J’ai cru voir mon papa, répéta-t-il.

Susan essuya d’un revers de main ses joues inondées de larmes, et essaya sans grand succès de sourire.

— Danny reste persuadé que mon mari est simplement parti en voyage. Et chaque fois qu’il aperçoit un homme qui ressemble — ne serait-ce qu’un tant soit peu — à Tom, il se lance à sa poursuite. Ça ne lui était pas arrivé depuis un certain temps, et j’étais persuadée qu’il avait dépassé cette phase.

Elle marqua une pause, et son sourire se fit plus net tandis qu’elle ajoutait :

— En tout cas, je vous remercie de votre aide. Oh… je m’aperçois que je ne me suis même pas présentée ! Susan Johnson, et voici mon fils Danny.

Le cœur de Zack fit un bond. Après avoir hoché la tête, il se redressa, abasourdi.

— A l’avenir, prenez bien soin de vous, tous les deux.

Puis il tourna les talons et s’en alla, alors que la moindre cellule de son corps le poussait à rester là. Il venait de toucher son fils, de lui parler, de rencontrer sa mère adoptive.

L’idée lui était venue ce matin-là, de se promener dans le quartier où se trouvait l’école que fréquentait l’enfant. Sans savoir s’il lui serait possible de le voir jouer dans la cour de l’établissement, et moins encore s’il le reconnaîtrait. Désormais, après avoir été si proche de Daniel, il n’avait qu’une hâte : le revoir et en apprendre davantage à son sujet.

Il sourit. Le petit garçon était adorable, avec ses yeux bruns ourlés de cils très fournis, et ses cheveux un ton plus foncé. Il lui paraissait petit, mais pas plus que les enfants qu’il avait aperçus dans la cour de l’école. De toute évidence, son père lui manquait beaucoup. D’après le rapport du détective, Tom Johnson était mort deux ans auparavant. Il y avait donc deux ans que Danny souffrait. Un laps de temps très long, pour un enfant. Serait-il malheureux avec sa mère ?

Plongé dans les souvenirs tout récents de cette rencontre, Zack continua de marcher pendant quelques minutes et s’arrêta à une cafétéria. Il s’assit à une table près de la fenêtre et commanda une boisson chaude, l’esprit toujours occupé par le petit garçon. Et sa mère.

Le rapport remis par Ben Abercrombie ne contenait aucune photo de la jeune femme. Elle avait l’air plus jeune qu’il ne l’avait imaginé. Si elle était aussi svelte qu’Alice, elle n’avait cependant pas la même allure. Assez fashion victim, Alice arborait toujours des tenues originales et prenait grand soin de sa personne. Susan Johnson, quant à elle, avait une apparence plus classique, plus simple. Ses cheveux étaient retenus en arrière par un chignon, et son visage ne portait que quelques touches discrètes de maquillage.

Pendant les quelques minutes qu’ils avaient passées ensemble, il avait eu le loisir de constater l’amour infini qu’elle avait pour Danny. D’abord folle d’inquiétude, elle avait exprimé un soulagement et une joie intenses quand elle l’avait vu réapparaître.

Tout en dégustant une première gorgée de thé à la bergamote, Zack s’interrogeait. Ne devrait-il pas prêter main-forte à celle qui, jusqu’ici, avait pris soin de son fils ? Elever seule un enfant ne devait pas être tous les jours facile pour Susan. Elle n’avait aucune famille aux alentours. D’après le rapport, ses parents vivaient en Floride. Sa mère travaillait dans une agence de voyages, et son père, de santé fragile, occupait encore un mi-temps, et avait besoin du climat doux de la Floride, surtout pendant les mois d’hiver.

Quant à Tom Johnson, il était le fils unique d’un couple plus âgé. Sa mère était partie s’installer dans l’ouest avec sa sœur, à la mort de son époux, juste avant que Susan et Tom ne se marient. A présent, elle vivait dans une maison de retraite.

Pauvre Susan. La somme versée par l’assurance-vie ne lui avait sûrement pas permis de faire des folies. Tom était jeune lorsque ce chauffard l’avait percuté. Persuadé de pouvoir profiter longtemps encore de la vie, il avait opté pour un contrat qui couvrait au minimum les risques de décès. Comment le jeune couple aurait-il imaginé que, deux ans à peine après l’adoption de Danny, Tom quitterait ce monde ?

D’ailleurs, Si Susan et Tom avaient pu prévoir cette fin tragique à si brève échéance, auraient-ils entrepris les démarches d’adoption ?

Songeur, Zack but une autre gorgée de thé. C’était décidément étrange de connaître la vie privée de la jeune femme presque dans les moindres détails, alors qu’elle ignorait tout de lui. Après tout, il n’était pour elle qu’un homme croisé dans la rue, qui lui avait manifesté de la sympathie à un moment délicat. Il tenait cependant à avoir toutes les informations possibles à son sujet, pour s’assurer que son fils ne manquait de rien. Apparemment, Susan ne disposait pas de gros moyens…

Zack inspira profondément. Peut-être pourrait-il faire une donation anonyme ? Susan l’accepterait-elle ? A en croire le portrait dressé par le détective, c’était peu probable. Elle paraissait très attachée à son indépendance — au point de n’avoir sollicité aucune aide en qualité de parent isolé. Très vite, elle avait quitté l’appartement qu’elle occupait avec son mari, à Manhattan, pour s’installer dans un logement plus modeste, dans Brooklyn. Elle avait même recommencé à travailler alors qu’elle avait apparemment décidé de s’occuper de son fils pendant les premières années de sa vie. N’avait-elle pas cessé toute activité professionnelle dès l’arrivée de Daniel dans leur foyer ?

Faisant tourner sa tasse de thé entre ses mains, il en fixa le contenu, comme s’il cherchait à y puiser la réponse aux questions qui tourbillonnaient dans son esprit. Tout compte fait, ne devrait-il pas plutôt laisser Susan et Daniel continuer à vivre comme ils l’avaient fait jusque-là ?

Pendant un instant, Zack se prit à imaginer ce que serait sa vie avec un enfant. Il lui faudrait sans doute changer de métier, abandonner l’existence de nomade qu’il aimait tant et qu’il menait depuis une dizaine d’années. Chercher un emploi qui lui permette de rentrer tous les soirs chez lui, assister à tous les événements qui jalonnent la vie scolaire.

S’ennuierait-il ? Regretterait-il ses missions dans les pays lointains ?

Un sourire se dessina sur ses lèvres tandis que le portrait de l’enfant prenait une fois de plus forme dans son esprit. Le petit garçon tenait probablement de lui ses cheveux et ses yeux bruns. Danny ressemblait-il à Alice ? Avec ses joues toutes rondes, ce n’était pas très facile à dire. Il regretta de n’avoir aucune photo de lui à cet âge-là, pour pouvoir établir une comparaison.

Une fois son thé terminé, il se leva. Avant de rentrer à son hôtel, il allait se rendre jusqu’à leur immeuble. Ainsi saurait-il plus précisément où ils vivaient. Ensuite il réfléchirait à la façon dont il souhaitait passer ses dernières semaines d’arrêt maladie.

La marche lui était fortement conseillée, en plus des exercices qu’il devait effectuer tous les jours devant le miroir de sa salle de bains. Il avait un programme bien défini qui couvrait les deux mois à venir. Ensuite, il serait en mesure de repartir pour le Moyen-Orient.

Il fallait qu’il décide de son avenir, mais rien ne pressait. Il avait encore du temps devant lui.

*  *  *

L’œil luisant, Danny sautillait d’un pied sur l’autre.

— On y va, m’man ? Dis, on y va ?

— Une petite minute, mon cœur. Laisse-moi le temps de prendre de l’eau et quelques fruits secs. Tu sais bien que tu as toujours faim quand nous sommes au parc.

Susan sourit à son fils et se dirigea vers la cuisine. La frayeur de la veille s’était atténuée, sans pour autant disparaître complètement. Il lui arrivait de se demander si elle réussirait à se tirer d’affaire. Le rôle de parent isolé n’était pas toujours simple. Bien que Danny soit doté d’un caractère plutôt agréable, il lui donnait parfois du fil à retordre. Par chance, sa fugue de la veille s’était bien terminée, mais il faudrait qu’elle trouve une solution pour qu’il cesse de se lancer à la poursuite de tous les hommes ayant une ressemblance avec Tom !

Elle chassa cette pensée d’un mouvement de tête. Ils s’apprêtaient à passer un bon moment ensemble au parc. Danny aimait beaucoup y aller. A vrai dire, il aimait aller partout : faire des courses, à l’école, chez Mme Jordan, qui le gardait quand elle travaillait.

Elle mit deux petites bouteilles d’eau dans un sac, un sachet de fruits secs, et ajouta un tube de crème solaire avant de prendre ses lunettes de soleil. Le printemps était particulièrement chaud et ensoleillé cette année-là à New York, et chaque fois que cela lui était possible, elle emmenait son fils au parc situé tout près de chez eux. Danny pouvait courir autant qu’il le souhaitait dans cet espace vert doté d’une aire de jeux très bien aménagée. Cela lui permettait de brûler un peu de cette énergie qui bouillonnait en lui.

Certes, l’appartement qu’ils occupaient était petit, mais c’était là tout ce que lui permettait son salaire. Si le quartier ne comptait pas parmi les plus chic, il offrait néanmoins l’avantage de se trouver à proximité de son lieu de travail. Le temps qu’elle ne passait pas en transports, elle le consacrait à son fils.

En revenant dans le salon, Susan s’arrêta devant la photo de Tom, posée sur une étagère. Sa gorge se noua. Il lui manquait toujours autant, et cette douleur ne la quittait jamais. Avant qu’il ne soit fauché par la mort, ils s’étaient souvent promenés avec Danny dans différents parcs de la ville. A l’âge de deux ans, l’enfant n’était pas capable de toutes les prouesses qu’il accomplissait à présent. Tom aurait été si fier de voir son fils courir partout en poussant des cris de joie et grimper sur le plus haut des toboggans !

— Me voilà prête !

Comme elle souriait à son fils, elle sentit son cœur se gonfler d’amour. Un amour partagé par Tom. Ils étaient tous les deux ivres de bonheur le jour où Danny était entré dans leur vie. Ensemble, ils avaient fait tant de projets : des vacances en famille, l’achat d’une petite maison avec jardin, pour que leur enfant puisse avoir un chien. Tom tenait aussi à ce que son fils suive des études universitaires.

Réprimant un soupir, elle aida Danny à mettre sa veste. Il lui appartenait désormais de faire en sorte que ces rêves deviennent réalité.

Lorsqu’ils furent dans l’enceinte du petit parc, Susan lâcha la main de Danny, qui se mit à courir en direction de l’aire de jeux. Accélérant le pas pour le suivre, elle reconnut les enfants rassemblés là. Son fils les avait déjà rejoints, et elle regarda autour d’elle, en quête d’une place sur un banc.

Ce fut alors qu’elle le vit. Zack Morgan, l’homme qu’elle avait rencontré la veille alors qu’elle cherchait Danny, était assis là. Habitait-il dans le secteur ? Elle ne se rappelait pas l’avoir vu dans les parages. Pourtant, si elle l’avait croisé, elle s’en serait souvenu. Grand et bien bâti, il avait un physique qui ne passait pas inaperçu.

Lentement, elle avança vers lui. Il releva la tête quand elle n’était plus qu’à quelques mètres de lui.

— Bonjour, dit-il avec un sourire.

Le timbre de sa voix était surprenant : profond, un peu rauque. Même assis, il paraissait grand. Ses cheveux presque noirs luisaient au soleil. Il avait le teint étonnamment hâlé pour la saison. Aussi clément fût-il cette année-là, le printemps n’en était sûrement pas seul responsable. Peut-être skiait-il ? Il avait en tout cas une carrure athlétique, et de ce fait, ne semblait pas du tout à sa place assis sur ce banc, dans le parc.

L’espace d’un instant, elle ressentit le besoin ridicule de vérifier qu’elle était bien coiffée, qu’elle n’avait pas oublié de mettre un soupçon de rouge à lèvres. Mais elle s’empressa de chasser cette pensée de son esprit, et lui rendit poliment son sourire.
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